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ZIG la moitié des revenus qu'ils auraient pu réaliser barrasser la surface do son champ des obstructions
n améliorant, au moins chaque année, une partie de que nous signalons plus haut

leur exploitation agricole, et cela suns trop do dé- - Quant à l'épierrement des torres, le cultivateur nous
penses, on utilisant leurs moments de loisir, demandera tout naturellement qu'est-ce qu'ilpourraûi
>Ce visiteur voit une étendue considérable de terre faire des pierres qu'il onlèverait de son champ ? C'est
la plus richo par sa qualité et par son exposition, ce point que nous allons considérer.
toute couverte de pierres pouvant facilement êtreo L'économie, dans chaque branche de l'industrie

~enlevées; il la trouve remplie d'inégalités, de creux agricole, doit être le principal sujot d'étude de la part
et de buttes, d'obstructions enfin qui arrêtent la char- du cultivateur, tant pour les améliorations à faire que
rue et empêchont de s'en servir d'une manière conve- pour tous les autres travaux nécossités pour la culture
nable; il voit des champs entiers tellement couverts d'une terre.
de tas assez considérables de pierres qu'un quart de Nous avons démontré déjà qu'on laissant les pierres
ce champ ne peut être cultivé; quant à l'égoût do la étendues dans ses champs, lo cultivateur éprouva une
terre, il voit qu'on y fait aucune attention, et que- -porte directe s'accumulant chaque année, et s'il peut,
les fossés n'ont pas été conduits jusqu'à des débouchés en tirant parti de ces pierres, diminuer ce qu'il on
pouvant empêcher l'eau de croupir à la surface de la doit coûter pour les enlever, il doit nécessairement le
terre. f-ire; mais que ce soit ou que ce- ne soit pas le cas,

L'obsorvateur, même le moins attentif, trouvera doit être pour lui
évident quo lo cultivateur qui est aussi négligent à son terral.
l'égard de sa terre, s'occasionne des portes sérieuses Pour s'assurer à quelle fin les pierres peuvent être
qui infailliblement .o conduiront à la plus extrême employées avec avantage sur une terre, il faut avoir
pauvreté. Il pourra se maintenir pendant un certain recours à l'expérience du ceuk qui ont exécuté de
temps; mais le temps arrivera où il lui faudra vendre somblables travaux sur leurs propres terres; et se
sa terre pour payer dos dettes que dans de pareilles guider dans le choix des plans qu'ils pourraient reO
circonstances il aura dû contracter pour fournir le commander.
nécessaire à sa famille. 10. Les pierres qu'on ôte de dessus la surfaco d'un

Nécossairoment, lorsqu'on laisse les pierres étendues terrain pouvant être employées à faire des clôtures,
sur la surface du sol, et cela sur la plus grande éten- l'expérience constante ayant prouvé que par leur du-dguh pqo ne p rée les clôtures de pierre sont préférables à celles dodue du champ que l'on cultive, qu'on n'ôte pas les boisJ , l oùt il faut de dP iin emnne nr e
obstacles qui empêchent do .labourer, ou qu'on laisse bi a t des divisions permanentes entre les
des morceaux de terre pour ainsi dire improductife champs.
par le manque d'égouttoment, faute d'améliorations 20. S'il arrive qu'il y ait de granýdos cavités dans
convenables et parfois peu cofûtouses, puisqu'elles ne quelques parties de la terre, elles peuvent être rom-
demandent que du temps, la perte s'accumule d'une plies de pierres, à dix-huit pouces au dessous du ni-
année à l'autre et la gòne chez un tel cultivateur de- veau du reste du terrain, et pui.s recouvertes à une
vient do plus en plus grande. profondeur suflisanto pour empêcher que la charrue

La quantité do terra quo le cultivateur perd de 3atteigne.
cetto maniòré no contituo pas touti atu perd de o. Les petites pierres, ou même les grosses si ellescetteanqirme neoit ourr, tou augmte; tout sont cassées, peuvent être employées à faire des che-obstacle qui empêche de labourer, oun tugmente aI- mins privés ou publics, sur la terre ou aux environs,difliculté do le faire, expose ses instruments d'agri.. lesulprerpusgad dréet'anteculturo à un plus-grand risque de so briser, CsD se dquels, par leur pius grande durée et ll1avanta1gecultraet l' un adrisureroî do dbrisenuse pr d'être toujours secs, seront une épargne pour le culti.harnais, et 'passujétit un surcroît de dépense, Par vateur, en co qu'ils oxigeront peu do réparations et le

Maintenant que le prix duo travail ést élevé mecu- ont e ttat (le charger n tout temps ses voituresMainenan quele pix d traail t lev, ecul. comiplètement.
tivatour fgit faire, autant qu'il le peut, son ouvrage à -I. Si la terre est entrecoupée ou bornée par unel'entreprise ou à la pièce, comme l'on dit communé- ptite rivière, ou tn ravine sujette bornir uno
ment, a la tâche. Dans ce ca-s, lorsqu'il y, a des par- a iiro n am uet devenir un tor.-ment à a tcli. DiîsCe aslorqu'l ya ds pr ont, dont les rives soient emportées durant les ion-ties do sa terre qui-no portent point, il est clair qu'il dations (lu printemps ou de l'automne, les inon-
est exposé à payer plus qu'il ne faut; car, d'ordinaire, sio du prinempyés utilmn pos -picres
comme il n'y a pas de déduction (le faite pour c es oêtre moees Utilement pour empcher
terrains perdus, il est obligé de payer pour plus d'ou. dimibiué d'autant. no terrain
vraga qù'il n'en a fait faire, Foit qu'il s'aigisse de la- uta nt
bourer, de sarcler, de faucher ou do couper. Do la il t50. .D n ls ndroits o ù le bois est cher, et dans
arrive que par le manque d'améliorations convenables doie e oùipaycse la cosrio des i-
à sa terre, il s'assujétýt à payer trois fois plus cher oivents être employees At la consterucion des bti.
qu'il no faudrait pour la mêmem récolte, mente doe. le'rme, et il en coûte beucoup moins dequ'i nefaurai poît' a mme écoteles prendre àt la surface (lu sol que de les tirer desTelles sont cin partie les pertes auxquollos le culti. carrières.
vateur b'exposo annuellement par sa négligenco dans Go. fin . ls circonstances empêchent que lescette branche essentielle de l'économie rurale. Si l'on pierres soiont emloyées commae nous venons d le
met ehsomble la perte que lui occasionnnt les mor- dire, on Peut les amasser mn tas, dans quelque endroit
coaux de terre dont il no sait tirer parti, le suri'plus aussi écarté et aussri en utl que qoiluo ellei
de dé,onso qu'il est obligé de payer pour un travail occuperont toujours moins d'leospque qossble, où elles
qui n'a pas été fait, on trouvera que la somme couvri- sont lpalses dans ha espaue orsqu ellos
rait au moins los frais qu'il lui faudrait faire pour d m champ et causeront moins de
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